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conntüsses sans doute assös cette cour, pour ne pas
souhaiter d'y ötre.

II me semble, Monsieur, que vous calcules trop
souvent votre vie (permettes que je vous le dise);
et cela ne se fait jamais sans un sentiment tres des-

agreable. C'est ainsi qu'on meurt lentement, ou

plutöt sans cesse. Vous avös la möme töte que vous
avies ä 40 ans; vous ötes mieux porlant que vous
l'etiös allors, vous n'avös que soixante ans. Ajoutös
ä ceci un peu plus de courage, pas plus que toul
autre n'auroit ä volre place, et vous serös surement
ä cet egard lä fort tranquille.

Le III. Volume de vos opera minora me feroit
infiniment plaisir, et je suis enchanlö de savoir qu'on
a traduit ' vos Poesies en Italien. Est-ce qu'on a

traduit le tout?
Nous sommes occupö sans cesse de notre depart,

et ä force d'argent nous reussissons assös bien.
Nous serions tous fort gais et fort contents, si nous
en avions le loisir.

Brugg ce 16 May [Juni] 1768.
Zimmermann.

202.
(SBern SBb. 28, 9fr. 147. gren§borff ©. 176.)

J'avois destine le dernier jour de mon sejour ä

Brugg pour vous ecrire ma lettre d'adieu. Je pars
demain,-le 12 Juillet.

Je vous rends milie graces pour les opera minora
et la traduction de vos poesies.

Je me fiatte que tout ira bien ä Hannover, et

que vous serös immanquablement ä Göttingen,
Monsieur. La crainte d'un refus aura rendu M. de
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eonnuissss ssns àouts sssss ostts eour, pour us pss
soubsitsr à'v strs.

It ms ssmbls, Klousisur, qus vuus ealeulss trop
souvsnt votrs vis (psrmsttès qus js vuus Is àiss);
«t esta ns ss tsit jsmsis ssns un ssniimsnt trss àss-

ggrssbts. L'sst sinsi qu'on msurt Isntsiusnt, ou

plutôt ssns essss. Vous svss Is msms têts qus vous
sviss s 40 sus; vous stss misux portant qus vous
l'etiss allors, vous u'svss qus soixsuts sus. Ajoutés
s esei un psu plus às eoursgs, pas plus qus tout
sutrs n'surnit s votrs plses, st vou» ssrss sursmsnt
s est sgsrà la lort tranquills,

Ls III. Volums às vos opsrs minors ms lsroit
inlinimsnt plsisir, st js suis sneksntö às savoir qu'on
s trsàuit ' vos possiss sn Italisn. Lst-os qu'on s

trsàuit Is tout?
Nous sommss oeeups ssns essss às notrs àspsrt,

«t g lures à'argsnt nous rsussissons sssss bisn.
Nous ssriun» tous lort gais st lort eontsnts, si nous
sn avions ls loisir.

Lrugg es 16 Klav slunij 1768.
Aimmsrmsnn.

202.
(Bern Bd. 28, Nr. 147. Frensdorfs S. 176.)

l'avois àsstins Is àsrnisr jour às mon ssjour s

Lrugg pour vous «erirs ms Isttrs à'sàisu. 1s pars
àsmain,"Is 12 luillst.

1s vou» rsnàs mills grses» pour Iss opsrs minors
st Is traâuetion às vos possiss.

1s ms llatts qus tout ira bisn s llsnnovsr, st

qus vous ssrs» immsnqusblsmsnt s Llottingsn, Non-
sisur. La craints à'un rstu» aura rsnàu Kl. às
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Munchhausen un peu reserve: cependant par les
demarches que vous avös fait, il ne devoit pas s'y
attendre. Je souhaite du fond de mon ame que cette
affaire se reussisse bientot, je m'en promets un
plaisir et une satisfaetion infinie.

A Dieu ne plaise donc que je vous fasse,
Monsieur, le triste compliment que je vous ferois
aujourd'hui, si je ne devois vous revoir jamais.

Ma mere et ma femme sont ä demi mortes de

faligue; mais je me fiatte que le voyage les remettra
en peu de jours. Ce seront nos jours de repos.

Mille tendres compliments pour la partie de

votre famille que vous quitterös et que je quitte, et
milie et milie remereiments encore de la part de

nous tous pour M. et Me Haller de Wildenstein.
Dieu vous conserve et vous amene, Monsieur,

le plus heureusement du monde dans le pays qui
sera desormais notre patrie.

Je presente bien mes respects ä Madame Haller
et ä notre bonne amie MUe Charlotte. Dieu vous
conserve et me conserve surtout aussi votre amitiö
et votre bienveillance.

Brugg ce 11 Juillet 1768.
Zimmermann.

Je pars avec la joie dans le cceur.

203.
(SBern SBb. 28, 9fr. 167. — grenSborff <5. 177.)
L'accablement excessif dans le quel je me trouve

depuis mon arrivee ä Hannover ne m'a pas permis
jusqu'ici de vous ecrire comme mon devoir l'exigeoit:

Nous sommes parti de Brugg le 12 Juillet et
arrive ä Hannover le 29. La moitie de notre voyage
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AuneKKaussn un psu rsssrvs'. espsnàant par Iss
àemarckss qus vous avss sait, il ns àsvoit pss s'/
«ttsnàrs. Is souksits àu toncl cls mon suis qus csits
affairs ss rsussisss bisntot, js m'sn promets un
plsisir st une satisfaction inllnis.

^ Oisu ns plsiss clone qus js vous lasse, Aon-
sisur, ls trists compliment qus js vous lsrois su-
jourcl'Kui, si js ns clsvois vous rsvoir jsmsis.

As mere st ins lemurs sont s clsrui mortss cis

fatigue; msis js ms tlstts que le vo'vsZe Iss rsmsttrs
en ps» cls jours. Ls seront nos jours cle rspos.

Aitls tsnclrss «omplimsnts pour ls partis cls

votrs lamills qus vous quitteras st qus je quitte, st
mille st mille rsmsrcimsnts sneors cls Is part cls

nous tous pour A. «t A° llsllsr cls Wilàsnstsin.
Oisu vous oonssrve st vous amene, Aonsisur,

Is plus Ksursussmsnt cl» monàs àsns Is psvs qui
ssrs àssormsis notrs pstris.

Is prsssnts bisn mss respects s Asàams llallsr
et s notre bonne smie A"° LKsrlotte. Oieu vous
conserve st ms conserve surtout aussi votrs amitis
et votrs bisnvsillsnoe.

LruAK ce 11 luillst 1768.
Ammermsnn.

ls psrs «vsc ls juis àsns le coeur.

203.
(Bern Bd. 28, Nr. 167. — Frensdorfs S. 177.)
L'accablement excessif àsns le quel js ms trouve

clspuis mon arrivée à Hannover ne m'a pas permis
jusqu'ici àe vous écrire comme mon àsvoir t'sxigsoit:

Nous sommss parti às LruKK le 12 .luillst et
srrivs g llsnnover le 29. La moitié às notrs vovggs
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